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NN ous perdons tous sans cesse des 
choses qui nous sont précieuses. 
Des occasions précieuses, des 

possibles, des moments partagés, des 
sentiments qu’on ne pourra pas retrou-
ver. C’est cela aussi vivre. Mais à l’inté-
rieur de notre esprit et de celui de nos 
institutions, il y a une petite pièce dans 
laquelle nous stockons le souvenir de 
toutes ces occasions perdues, de ces 
expériences partagées. Une pièce avec 
des rayonnages, comme une bi-
bliothèque. Denis BARILLAT a lar-
gement contribué à enrichir et 
embellir les bibliothèques du CO-
DASE, de la Prévention Spécialisée 
à Point-Virgule en passant par le 
Service Ambulatoire. Nous l’y re-
trouverons avec plaisir et émotion 
pour des lectures savoureuses, 
drôles et épicées, mais toujours 
très affutées. Nous le remercions 
pour la valeur ajoutée qu’il a ap-
portée aux différents services de 
l’Association et lui dédions ce nu-
méro de Regards. 
 
 
C’est dans une de ces bibliothè-
ques que j’ai puisé la matière propice à 
la rédaction de cet éditorial. 
À l’instar des familles, les équipes ont 
des histoires. Celles-ci sont marquées 
par des phénomènes, des comporte-
ments, parfois répétitifs, qui peuvent à 
certains moments, freiner les processus 
d’évolution, ou au contraire les dynami-
ser. Le Service Ambulatoire n’échappe 
pas à cette règle qui caractérise les or-
ganisations humaines.  
À l’aube des 40 ans du Service, l’occa-
sion nous est donnée de revisiter son 
histoire à travers ce qui nous a été 
transmis par les générations de profes-
sionnels qui nous ont précédés. Une 
opportunité aussi de communiquer aux 
derniers arrivants, quelque chose du 

roman institutionnel, ancré dans les 
mémoires des plus anciens.  
Pour ma part, j’ai toujours entendu par-
ler de la « thèse » de Pierre TEXIER, pre-
mier directeur et créateur du Chalet 
Langevin. Je n’ai jamais pu, malgré mes 
recherches,  accéder à ce document, 
souvent cité comme ayant servi de 
tremplin et de référence à l’élaboration 
du projet du Chalet Langevin. Cet écrit 
originaire apparaît, comme le texte fon-

dateur du projet. Ecrit introuvable, mais 
régulièrement évoqué lorsqu’il est fait 
référence à la culture institutionnelle.  
La création du Chalet Langevin remonte 
au 24 septembre 1973. Cette structure 
était composée à l’époque d’un petit 
internat de filles qui sera supprimé par 
la suite, d’une école en semi-internat et 
d’un service accueillant les enfants pen-
dant leur temps libre. Elle reprenait à 
son compte les orientations éducatives 
et pédagogiques du projet du Chalet 
d’Autrans. La plus prégnante semblait 
être de proposer aux enfants accueillis 
des espaces complémentaires s’inté-
grant dans une cohérence institution-
nelle. L’hébergement, la prise en charge 
scolaire et l’encadrement des temps 

extrascolaires constituaient les trois 
points d’ancrage du projet. 
En 1975, l’Association sollicite l’ouvertu-
re d’un service de type « cure ambula-
toire » destiné à accueillir 36 enfants 
des deux sexes âgés de 8 à 14 ans. La 
Direction régionale de la sécurité sociale 
oppose alors un refus à la demande 
d’agrément « sauf à se rapprocher, sous 
certains aspects des caractéristiques du 
Centre Médico-Psycho-Pédagogique ».  

La fermeture en 1978 de 
l’internat de filles préfigu-
re à la réorganisation de 
l’institution en 1980 au-
tour d’un Service Scolaire 
habilité par la sécurité 
sociale et d’un Service 
Ambulatoire habilité par 
la Direction de la Santé et 
de la Solidarité. Notons au 
passage que l’agrément 
du Service Ambulatoire ne 
sera obtenu qu’en 2002. 
On retrouve au niveau des 
financements une sépara-
tion des deux services qui 
ne cessera de s’accentuer 
par la suite. Les deux ser-

vices restent fraternellement liés, et 
demeurent sous la responsabilité du 
même directeur. Les agents administra-
tifs et de service interviennent sur les 
deux services, comme c’est encore le 
cas aujourd’hui. 
L’équipe éducative du Service Ambula-
toire est alors constituée de 6 équiva-
lents temps plein éducatif, répartis en 
binôme mixte sur trois groupes trans-
versaux correspondant à ceux existant 
actuellement, d’une assistante sociale à 
mi-temps, d’une psychologue et d’un 
médecin psychiatre à temps partiel. Ces 
trois professionnels sont fortement im-
pliqués dans le travail avec les familles 
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RR appel : Le questionnaire a pour objet de confronter les représentations qui circulent dans l’Association, à la réalité d’un servi-
ce ou d’un établissement avec l’objectif d’optimiser les connaissances réciproques à l’intérieur du CODASE. 
 

De façon à rendre lisible les réponses données au questionnaire, il nous a semblé judicieux d’en réaliser une synthèse faisant appa-
raître la réponse dominante, les réponses périphériques et parfois, les réponses inattendues. Pour la huitième question, nous avons 
décidé de transmettre en l’état les questions le plus souvent citées. D’ores et déjà, nous remercions les salariés qui ont donné un 
peu de leur temps pour remplir ce questionnaire. 
 
De son côté, le Service Ambulatoire a répondu à ce questionnaire de façon à transmettre aux lecteurs une partie de sa réalité  pro-
fessionnelle. 
 
 

1/ Savez1/ Savez--vous, qu’il existe au CODASE, une structure appelée "Service Ambulatoire"vous, qu’il existe au CODASE, une structure appelée "Service Ambulatoire"  ??  
 

Une majorité des personnes interrogées a connaissance de l’existence du Service Ambulatoire. 
Cependant certains ont répondu "non" ou "de nom seulement". 
 

2/ Où se trouve ce service?2/ Où se trouve ce service?  
 

Pour presque tous, le Service Ambulatoire se situe au Chalet Langevin à St Martin d’Hères. 

3/ À quel public pensez3/ À quel public pensez--vous que ce servicevous que ce service  s’adresses’adresse  ? ?   
 

Les réponses tournent autour de l’idée de la prise en charge d’enfants et adolescents en rupture, ou en difficultés scolaires et fami-
liales. Certains précisent la participation des familles. 
L’idée de jeunes ayant des troubles psychiques, de jeunes en grande souffrance, est présente. 

Et la bonne réponse Et la bonne réponse :  
 

Le Service Ambulatoire du Chalet Langevin propose un accueil séquentiel péri-scolaire, sans héberge-
ment, à des enfants de 8 à 14 ans résidant sur l’agglomération grenobloise, dans le cadre d’un accueil 
provisoire décidé par l’Aide Sociale à l’Enfance et contractualisé entre le Conseil Général et les titulai-
res de l’autorité parentale. 

4/ Pour quoi faire4/ Pour quoi faire  ??  
 

Les réponses sont plus ou moins complètes mais le principe retenu est l’accompagnement éducatif en appui à la scolarité et au-
delà en soutien au jeune et à ses parents : Temps collectifs et personnalisés extra-scolaires durant le mercredi et les périodes de 
vacances – Soutien à la scolarité, soutien à la parentalité. 

Et la bonne réponse Et la bonne réponse : 
 

Le projet de service vise à favoriser la socialisation à partir du groupe de pairs, l’accompagnement parental et l’in-
tervention au niveau de l’environnement de l’enfant. 
 

Le groupe de pairs propose aux enfants accueillis, un espace privilégié pour la réalisation d’expériences socialisan-
tes qui seront ensuite valorisées dans le cadre d’entretiens familiaux. 
 

L’accompagnement familial peut prendre des formes diverses (entretiens dans l’institution, entretiens à domicile, 
groupe de parole, rencontres informelles…). 
Il vise à favoriser, à partir des compétences parentales, le développement de dynamiques familiales différentes, 
susceptibles de réduire les situations de danger pour le mineur. 
 

Le travail de partenariat avec l’environnement de l’enfant ne s’envisage pas dans une logique de « faire à la place 
de », mais bien au contraire d’accompagner les parents « à venir prendre place » dans l’environnement de leur 
enfant. Cet accompagnement nécessite une posture où progressivement nous nous retirons pour laisser la place 
entière à la famille. 

Et la bonne réponseEt la bonne réponse  : 
 

Le Service Ambulatoire est situé au 22 rue Paul Langevin à St Martin d’Hères. 
C’est l’un des trois services du Chalet Langevin. Outre le Service Ambulatoire, le « Chalet » accueille un 
ITEP et l’une des deux équipes du Service de Visites Médiatisées du CODASE. 
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5/ Quels types de personnels y travaillent5/ Quels types de personnels y travaillent  ??  
 

Une équipe pluridisciplinaire (directeur, chef de service, éducateurs, psychologue, économe, secrétaire), en lien avec d’autres tra-
vailleurs sociaux et rééducateurs. 
Certains ajoutent : infirmière, enseignant spécialisé, maîtresse de maison. 

Et la bonne réponse Et la bonne réponse : 
 

16 personnes travaillent au Service Ambulatoire dont 7 à temps partiel sur le Service et à temps par-
tiel sur les autres services du Chalet : 
 

 un directeur (+ directeur du service AED-AEMO, du Service de Droit de Visite, du SER) 
 un chef de service (0.8 ETP) (+ CSE du Service de Droit de Visites Médiatisées (0.2 ETP)) 
 une secrétaire (0.5 ETP) (+ secrétaire de l’ITEP (0.5 ETP)) 
 un économe (0.5 ETP) 
 un homme d’entretien (0.5 ETP) (+ 0.5 ETP à l’ITEP) 
 deux femmes de ménage (0.2 ETP + 0.33 ETP) (+ employées à l’ITEP et au Droit de Visite) 
 un psychologue (0.375 ETP) (+ 0.125 au Droit de Visite) 
 7 éducateurs (6 ETP) 

6/ Combien de personnes y travaillent6/ Combien de personnes y travaillent  ??  
 

La grande majorité répond entre 10 et 20 personnes, avec une grande hésitation entre ces deux chiffres. 

7/ Connaissez7/ Connaissez--vous quelqu’un qui y travaillevous quelqu’un qui y travaille  ??  

AimeriezAimeriez--vous, vousvous, vous--même, y travaillermême, y travailler  ??  
 

Une majorité écrasante de oui. 
Quant à y travailler, c’est moitié-moitié, oui, non… pas de grand enthousiasme. 
 
 

8/ Quelles questions aimeriez8/ Quelles questions aimeriez--vous poser au Service Ambulatoire ?vous poser au Service Ambulatoire ?  
 

— Comment l’évolution des liens entre les deux structures du Chalet Langevin s’organise-t-elle maintenant qu’il y a deux 
directeurs ? 

— Pourquoi autant de mouvement de personnel ? 
— Va-t-il y avoir un développement du nombre de places ? 

— Avez-vous le moral ? 

— Nécessité de présenter le Service Ambulatoire au personnel du CODASE : Que faites-vous ? Quelle mission ? 

— Critères d’admission ? 
— Peut-on envisager des AED au Service Ambulatoire ? 

Synthèse réalisée par  

Jacques DURANDJacques DURAND  
Administrateur  

(suite)(suite)  
 

Pour chaque enfant, un projet personnalisé (DIPEC) tenant compte des difficultés et des besoins de l’enfant, est élaboré 
conjointement avec les parents après une période d’observation de 3 mois. Le projet est évalué en fin d’année scolaire 
afin de juger la pertinence d’un retour en famille, d’un prolongement de l’accompagnement ou d’une orientation 
mieux adaptée. L’accueil dans notre service est limité à trois ans. 
 

Les enfants sont accueillis sur trois groupes de 12 enfants, par tranches d’age (8-10ans, 10-12 ans et 12-14 ans) le soir après 
l’école, le mercredi, le samedi et une partie des vacances scolaires. Les soirs de semaines sont consacrés à un accompa-
gnement autour du cartable alors que les mercredis et samedis sont l’occasion de proposer des activités de groupe so-
cialisantes. 
 

Pendant les vacances scolaires, des camps sont organisés par chaque groupe. Un travail important s’opère entre tous, 
parents-enfants-éducateurs, au cours de ces voyages qui, d’une certaine manière, évoquent l’idée du parcours initiati-
que. Ils constituent pour les éducateurs une mine d’observations et de données nouvelles, enrichit la connaissance de 
l’enfant et de sa situation familiale, et donne du sens à ce qui se tisse dans la relation entre les éducateurs et les usagers. 
C’est un moment fort dans la vie des enfants accueillis. Nombreux sont les « anciens » qui reviennent quelques années 
plus tard donner de leurs nouvelles et qui évoquent les aventures vécues lors des camps. 

Les questions sont finalement rares.Les questions sont finalement rares.  

P.S. : Je tiens à signaler la très faible, la trop faible participation au questionnaire. 

Un effort est demandé à toutes et à tous. Chacun y gagnera pour une meilleure 

connaissance et communication des instances du Codase. 
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««  You’ll never walk aloneYou’ll never walk alone  »»  

DD ans le panel des institutions so-
cio-éducatives, il y a celles où 
l’on place et/ou accueille ; ou 

bien où l’on est placé et/ou accueilli ; 
ceci dit clairement un projet d’inscrire 
une relation, de circonscrire des com-
portements dans un espace délimité. Il 
y a aussi des services d’aides qui accom-
pagnent, l’idée est là de favoriser une 
évolution en partageant une étape de 
vie, ou de susciter une mobilisation. 
Le Service Ambulatoire du Chalet Lange-
vin ne relève  pas de ces catégories, il a 
ceci de très particulier d’être un lieu 
d’allers-retours permanents pour les 
enfants que confient leurs parents. Cet-
te constatation n’est peut-être pas si 
anodine qu’il y paraît ; ne serait-ce pas 
là que réside une grande partie de sa 
fonction éducative ? 
D’ailleurs cette caractéristique est dite 
dans la dénomination même du servi-
ce : « Service Ambulatoire ». Cet adjectif 
interroge, dérange même par sa conno-
tation médicale.  
Arrêtons-nous un instant sur ce terme. 
Il est construit à partir du verbe latin 
« ambulare » qui signifie marcher, se 
promener qui a donné également 
« ambulant » comme il y a des mar-
chands ambulants ou des comédiens 
ambulants ; plus rare, le substantif 
« amble » : allure caractéristique de 
certains quadrupèdes qui déplacent 
alternativement les deux membres d’un 
côté puis les deux de l’autre côté. En 
effet l’ « ambulare » latin vient de la 
racine « ambo », qui signifie deux et 
que l’on retrouve dans ambidextre ou 
ambivalent, la référence est claire aux 
deux jambes, marcher c’est bien passer 
d’une jambe sur l’autre. 
Retenons cette idée d’un appui alterné 
sur deux supports qui se retrouve donc 
dans le nom du Service.  
Et revenons au factuel de notre quoti-
dien. Le thème des trajets famille-chalet 
est une préoccupation constante de 
l’équipe ; c’est une des toutes premiè-
res questions que posent les parents ; 
c’est à ce sujet que se scelle la première 
coopération entre famille et service ; 
c’est là que se marqueront les signes 
d’une confiance plus solide ; c’est enco-
re ce qui marquera les étapes d’une 
plus grande autonomie d’un jeune.  
Ce temps de trajet implique aussi plus 
de choses qu’il n’y paraît, il se décom-
pose en plusieurs phases. Il nécessite un 
« lâcher prise » de la famille, puis un 
accueil dans le Service, et un temps d’i-
solement entre les deux ; il convoque 
ainsi chacun à un travail psychique. 
Pour la famille, il s’agit d’un travail de 

détachement et de séparation, enjeu 
primordial des premiers temps de prise 
en charge, qui se reprendra au fil des 
jours, et, avec les camps, passera un cap 
significatif.   
 

« Tu ne marcheras plus jamais seul » 
maxime inscrite au fronton du stade de 
football d’Anfield à Liverpool et extraite 
de l’hymne des supporters ; j’ai choisi 
cette référence footballistique en sou-
venir de Denis BARILLAT. 
Les appartenances familiales et culturel-
les peuvent être menacées par cette 
nouvelle affiliation : « Mon enfant sera-t
-il différent à son retour ? » est la ques-
tion sous-jacente. Le narcissisme fami-
lial est donc bousculé, il lui est demandé 
de s’assouplir, il est interrogé dans ses 
fondements. 
 

L’institution est amenée à penser son 
accueil pour se rendre désirable, sans 
quoi la venue même de l’enfant sera 
hypothéquée. Elle doit aussi faire une 
place aux particularités de chacun pour 
permettre son intégration. 
Mais ce ne sont pas seulement les édu-
cateurs qui reçoivent les adolescents ; 
c’est un groupe qui accueille un nouvel 
individu (il est si facile d’oublier que les 
jeunes viennent tout autant pour se 
rencontrer entre eux que pour être avec 
des éducateurs ! ils viennent, en fait, 
pour les deux) ; le rôle des éducateurs 
et de l’institution sera, en amont, de 
faire en sorte que le groupe soit un lieu 
de sécurité et d’intérêt  pour l’arrivant, 
par les règles instaurées et par la quali-
tés des échanges promus. 
 

Pendant ce trajet solitaire pour les plus 
âgés, ou accompagnés pour les plus 
jeunes, on ne peut savoir ce que sont 
leurs pensées, mais un processus inter-
ne est nécessaire. Pour passer d’une 
appartenance à une autre, de la famille 
au groupe de pairs, un glissement des 
références doit s’opérer. Les représen-
tations de différentes figures intrapsy-
chiques  majeures vont se déplacer, 
l’autorité paternelle, la protection ma-
ternelle, l’alter ego vont se rapprocher 
des modèles «disponibles» dans l’insti-
tution et s’intégrer à de nouveaux scé-
narios. 
Des réflexions théoriques sur la notion 
de transitionnalité (avec D.W. Winni-
cott, puis R. Kaes, notamment) ont per-
mis de mettre en évidence ces phéno-
mènes et ont montré leur créativité 
psychologique, mais ce n’est pas le lieu 
d’un approfondissement théorique. 
Cette transition peut être difficile, les 
instants précédant les départs nous le 
prouvent. Les confidences spontanées 

pendant les retours raccompagnés 
montrent que la pensée sur soi est acti-
ve dans ces moments.  
 

L’intégration au Service Ambulatoire 
propose donc aux jeunes un deuxième 
étayage après celui de leur famille. 
Nous retrouvons l’idée d’un double ap-
pui présent dans la dénomination du 
Service. 
 

Pour que ce double appui fonctionne, il 
faut une distance modérée entre les 
deux étais, une tension supportable 
pour que l’enfant puisse établir une 
continuité dans la discontinuité, faire 
des liens entre les deux appartenances. 
Cela se déclinera souvent en interro-
geant la première lorsque se construit la 
seconde. 
 

Nous observons concrètement ces pro-
cessus dans des modalités variées : cer-
tains parmi les enfants sembleront d’a-
bord perdus, sidérés, comme étrangers 
à ce nouvel environnement, leur accli-
matation demandera des efforts mu-
tuels de compréhension ; pour d’autres 
la rencontre est plus conflictuelle, ils  
provoquent un «choc des cultures», 
montrent des formes de résistances et 
pourront passer ensuite à des modes 
plus élaborés de remises en cause et 
d’interrogation, en acte ou en parole ; il 
y a aussi ceux qui se nourrissent littéra-
lement de ce nouveau contexte en s’i-
dentifiant massivement aux modes de 
fonctionnement et aux personnes qu’ils 
y rencontrent ; bien d’autres scénarios 
sont encore possibles.  
 

C’est bien parce que le Service propose 
une nouvelle affiliation affective de 
groupe que tous ces mécanismes sont 
mis en jeux, et ils sont réactivés à cha-
que «voyage» ; d’ailleurs, ne dit-on pas 
que les voyages forment la jeunesse ?  
Le contrepoint de cette forme de travail 
psycho-éducatif est que, par définition, 
elle propose une réponse partielle, peu 
prégnante, qui donc génère parfois chez 
ses acteurs une crainte d’insuffisance, 
mais elle est riche de la part active 
qu’elle demande à ses destinataires eux
-mêmes, c'est-à-dire aux familles et aux 
jeunes. 
 
En ces temps, il ne me paraît pas inutile 
de rappeler que toujours, comme dans 
notre exemple, l’identité ne se construit 
pas sur une seule appartenance mais au 
croisement de plusieurs. 
 

JeanJean--Luc POINASLuc POINAS  
Psychologue 
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Tout ce que vous avez toujours voulu savoir sur…Tout ce que vous avez toujours voulu savoir sur…  

le travail des éducateurs au Service Ambulatoirele travail des éducateurs au Service Ambulatoire  

LL a semaine au Service Ambulatoire 
commence le mardi et se termine 
le samedi à 18h, une semaine sur 

deux. 
 

MARDIMARDI  
9h : Réunion d’équipe du groupe A 
« groupe des grands, 12–14 ans » d’une 
heure trente. Les deux éducateurs Gré-
gorie et Alain se retrouvent avec Daniel 
le chef de service, Jean-Luc le psycholo-
gue du service et parfois Hervé Ternant 
notre Directeur présent le mardi matin 
au  Chalet. 
9h30 : Quand une synthèse est pro-
grammée, l’éducateur d’un autre grou-
pe « le référent famille » de la situation 
évoquée, se joint à eux ainsi que les 
partenaires extérieurs invités. 
10h30 : Réunion de service pour tous 
les membres de l’équipe : les sept édu-
cateurs : Joëlle, Marielle, Grégorie, Mar-
tine, Alain, Hugues, Orazio, les stagiai-
res, le chef de service, le psychologue et 
le directeur. La cloche du bâtiment d’à 
côté nous rappelle qu’il est midi mais 
les débats se poursuivent souvent au-
delà. 
12h45 : C’est le jour où nous sommes 
les plus nombreux à déjeuner ensemble 
dans la salle du personnel. Il aura fallu 
au préalable s’inscrire en cuisine et s’ac-
quitter du ticket qui pour une somme 
modique nous assure un repas substan-
tiel. C’est un moment de convivialité 
partagé avec le personnel des services 
généraux et certains collègues de l’I-
TEP : les enseignants et l’assistante so-
ciale ; une règle à table régit cette 
joyeuse assemblée : interdiction de par-
ler boulot ! 
13h33 (nous avons quelque peu traîné 
au café) : Analyse d’entretiens famille ; 
un éducateur référent enfant, un éduca-
teur référent famille et le psychologue 
préparent et analysent un ou deux en-
tretiens famille. 
14h30 : Sur le même principe que la 
réunion du groupe A, c’est le tour de 
celle du groupe C « groupe de plus jeu-
nes enfants, les 8–10 ans ». 
15h : Les synthèses occupent ce cré-
neau jusqu'à 16h. 
16h : Les éducateurs s‘organisent pour 
aller chercher les enfants dans les diffé-
rents établissements scolaires de l’ag-
glomération grenobloise. Les collégiens 
viennent seuls et arrivent de manière 
échelonnée en fonction de leur emploi 
du temps. 
17h : Autour d’un goûter, de 6 à 8 en-
fants se retrouvent avec 2 éducateurs 
par groupe. 

La soirée s’articule autour d’une aide 
aux devoirs, de temps d’échanges, de 
discussion, de jeux éducatifs et de mo-
ments plus récréatifs dans la cour du 
Chalet. 
18h45 : Des retours sont programmés 
pour les plus jeunes ; certains parents 
viennent chercher leur enfant mais les 
éducateurs raccompagnent la majorité 
d’entre eux sur un secteur qui s’étend 
de Fontaine à la limite de Pont de Claix 
en passant par plusieurs quartiers d’E-
chirolles, du centre ville et de Saint Mar-
tin d’Hères. 
19h15 : L’équipe C termine son service. 
20h : Les équipes B et C ferment le Cha-
let. 
 

MERCREDIMERCREDI  
9h : Cette plage horaire est réservée 
aux entretiens famille et aux entretiens 
DIPEC. 
10h : Accueil d’une partie des enfants. 
Nous proposons une aide aux devoirs à 
ceux qui n’en n’ont pas bénéficié la veil-
le, un temps plus ludique et des activi-
tés éducatives avant le repas de midi. 
13h30 : Certains des enfants venus le 
matin repartent, d’autres arrivent alors 
que certains restent la journée en fonc-
tion du projet individualisé élaboré avec 
les familles. 
L’après midi, les éducateurs proposent 
des activités par groupe : sorties cultu-
relles, pratique d’une activité sportive 
ou éducative au chalet : peinture, pâtis-
serie, jeux de société, jeux de plein air. 
17h : La journée s’achève pour les en-
fants autour d’un goûter. 
17h15 : Créneau pour les entretiens 
famille ou entretien DIPEC, qui peut se 
prolonger jusqu’à 18h30 ou 19h ; les 
éducateurs s’adaptent à la disponibilité 
des parents… ou tout simplement en-
tretien du groupe vie quand il n’y a pas 
de rendez vous. 
 

JEUDIJEUDI  
9h30 : Une semaine sur deux nous nous 
retrouvons au centre ville pour une 
heure et demie d’analyse de la pratique 
avec tous les éducateurs du service. 
Quand il n’y a pas d’analyse de la prati-
que, ce temps est utilisé pour les écrits, 
les prises de rendez-vous, les ren-
contres avec les partenaires sociaux, ou 
entre éducateurs du service. 
11h30 : Rencontres avec les enseignants 
et les familles dans les écoles. Pour les 
collégiens, les rendez-vous s’organisent 
en fonction de la disponibilité des pro-
fesseurs, des familles, mais aussi de 
l’urgence d’une mise au point tripartite. 

13h30 : Même plage horaire pour un 
travail sur les entretiens famille que le 
mardi avec Jean-Luc Poinas, mais avec 
un autre duo éducatif. 
14h30 : C’est le tour de la réunion d’é-
quipe pour le groupe B qui accueille les 
10-12 ans. 
15h : Synthèse ou poursuite de la ré-
union jusqu’à 16h. 
16h : Sur le même modèle que la soirée 
du Mardi soir. 
 

VENDREDIVENDREDI  
La matinée est vacante, ce qui permet 
de participer aux différentes instances 
associatives (DP, CE, commissions diver-
ses…), de prendre un temps de prépara-
tion. 
14h30 : Le groupe A reçoit les collégiens 
au fil de l’après-midi et de la soirée. Sur 
chacun des deux autres groupes les 
éducateurs travaillent seuls, en alter-
nance. Ecrits divers, prise de rendez-
vous, rencontres avec les partenaires 
(éducateurs d’AED, d’AEMO, psycholo-
gue scolaire, assistante sociale scolaire, 
assistante sociale de secteur), prépara-
tion de camps, d’activités… occupent le 
temps jusqu'à 16h30, l’heure où les 
enfants arrivent pour une soirée à la 
fois studieuse mais aussi plus intime 
puisque les enfants sont en groupe res-
treint de trois, quatre, jusqu’à leur re-
tour en famille vers 19h30. 
 

SAMEDISAMEDI  
Le service fonctionne un samedi sur 
deux. 
9h : Ce créneau est réservé pour les 
entretiens famille et les entretiens DI-
PEC jusqu'à midi. 
12h : Les enfants arrivent pour déjeu-
ner, nous ne proposons pas de temps 
scolaire ce jour-là. L’après-midi est l’oc-
casion de sorties, de réalisation d’activi-
tés (danse, escalade, théâtre...), de par-
ticipation à des événements culturels 
locaux ou simplement un temps de co-
cooning sur le groupe de vie. 
17h : Départ des enfants ; les parents 
viennent chercher ceux qui ne rentrent 
pas encore tout seuls chez eux. Nous 
pouvons proposer des rencontres avec 
les parents qui n’ont pas d’autres dispo-
nibilités après 17h, sinon nous remet-
tons les lieux en ordre et vers 18h et des 
poussières… notre semaine s’achève. 
 

Martine GHISONIMartine GHISONI  
Éducatrice Groupe C 
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SS ur la proposition d’Hervé Ternant, 
directeur du Service Ambulatoi-
re et président de la Commission 

Regards, je vais découvrir un temps de 
réunion spécifique autour des ren-
contres de familles, qui a lieu chaque 
mardi et jeudi entre 13h30 et 14h30. Un 
rendez-vous est pris pour mardi 3 avril. 
Cela va me permettre d’entr’apercevoir 
les modes d’intervention de l’Ambula-
toire en direction des familles, dont je 
ne connais pas grand-chose pour l’ins-
tant.  
Je me trouve en train d’assister à un 
temps de travail réunissant deux éduca-
teurs, Martine Ghisoni et Hugues Nai-
geon, et le psychologue, Jean-Luc Poi-
nas. C’est un moment réservé à l’élabo-
ration, après une rencontre de famille 
qui a déjà eu lieu, et afin de préparer 
celle qui va suivre. Un planning fixe à 
l’avance les couples éducatifs, qui vien-
dront à tour de rôle chaque semaine, 
aborder avec le psychologue, l’avancée 
de leur travail auprès d’une famille.  
Dès que je commence à recevoir les 
premières informations des personnes 
de l’équipe, une conclusion s’impose 
rapidement à moi sur la méconnaissan-
ce que nous avons les uns et les autres, 
des savoir-faire qui se sont développés 
dans l’Association. Chacun m’explique 
le cadre général de ce travail qui n’est 
qu’une des parties d’un ensemble dont 
on me livre les complexités et les évolu-
tions. 
Le travail avec les familles a toujours été 
un axe important de la prise en charge 
des enfants à L’Ambulatoire. Un disposi-
tif de rencontres des familles s’est 
structuré dans le temps, avec pour cha-
que famille, un référent. C’est une place 
occupée par un éducateur qui n’est pas 
l’éducateur de l’enfant. (Pour mémoire 
il y a trois groupes d’âge, de douze en-
fants chacun, et deux équivalents temps 
plein d’éducateur par groupe). Aujourd-
’hui sont donc réunis avec le psycholo-
gue, les deux référents, Enfant et Famil-
le, pour travailler sur la situation fami-
liale d’une petite fille. 
On comprend que cette organisation à 
deux référents présente des avantages : 
préserver une continuité de travail lors-
que l’enfant change de groupe, et per-
mettre à l’ensemble des éducateurs de 
« faire équipe », qu’ils suivent ou pas les 
mêmes jeunes. Avec le temps il a été 
décidé que c’est le référent Famille qui 
mène la rencontre avec les parents, 
plutôt que le Référent Enfant comme 
autrefois. Les raisons : le référent Famil-
le est plus extérieur, moins pris par l’é-
ducatif, plus innocent dans ses ques-
tions. Cela marque bien la différence 

avec l’autre cadre de rencontre des pa-
rents, centré sur la prise en charge édu-
cative de l’enfant, mené par le référent 
Enfant, et qui a lieu sur le groupe. Ouf, 
j’espère que le lecteur assidu du Re-
gards me suit encore. 
L’équipe a donc formalisé des cadres 
différenciés de travail pour traiter diffé-
rents niveaux de problématique avec les 
parents. Ils sont invités à différentes 
places. On m’explique qu’au début de la 
prise en charge, les premières ren-
contres impliquent chef de service, psy-
chologue, référents du groupe d’en-
fants… Ce sont ces temps institutionnels 
initiaux qui engagent l’enfant, l’institu-
tion et les parents (en sachant que tous 
sont des Accueillis Provisoires). Ces en-
tretiens ont des noms différents : 
« Préalables », « d’Accueil », «  DIPEC » 
etc. Au bout d’une certaine période la 
prise en charge est validée. Elle pourrait 
ne pas l’être si le travail de collabora-
tion s’avérait impossible. C’est à partir 
de ce moment-là que le travail avec la 
famille se décline dans la régularité, sur 
une base d’un entretien toutes les six 
semaines. Ce sont ceux-ci qui sont pré-
parés avec le psychologue dans le 
temps de travail auquel je participe.  
Là, c’est la famille que l’équipe cherche 
à écouter. L’expérience s’est nourrie 
d’une élaboration dans le temps et d’un 
développement collectif de compéten-
ces. On m’explique l’évolution des prati-
ques à travers les époques et les forma-
tions des uns et des autres. Je reconnais 
des questions du passé qui traversaient 
les établissements et même les obsé-
daient parfois, autour du projet de mar-
quer du sceau thérapeutique tout ce 
que l’institution proposait… Ambition 
démesurée me dit-on aujourd’hui, qui 
faisait confondre les cadres, les places, 
les demandes. On me dit que les éduca-
teurs se trouvent plus détendus au-
jourd’hui avec ce qu’ils proposent, 
moins rigides dans l’animation des ren-
contres, et qu’ils se centrent avant tout 
sur la confiance à créer, dont ils mesu-
rent les variations et l’évolution. Des 
professionnels, apparemment moins 
dans un idéal, mais plus à l’écoute ; des 
espaces qui savent se différencier sans 
que soit établie une hiérarchie de va-
leurs entre eux ; des limites acceptées 
de ce que les personnes en difficulté 
peuvent investir dans les relations d’ai-
de … Je retrouve ici la maturation qui a, 
je pense, traversé nombre de nos insti-
tutions. 
L’écoute de la famille est à l’œuvre à 
travers les échanges dont les éduca-
teurs font le récit ce jour-là. Des ques-
tions restent en suspens. La petite équi-

pe réunie aujourd’hui cherche au tra-
vers des rencontres récentes et plus 
anciennes avec les parents, comment 
chaque membre de la famille évolue. La 
situation relatée est complexe, les en-
fants, les parents ont bougé, il reste des 
interrogations, des éprouvés, des dou-
tes portés par les uns ou les autres. 
Néanmoins il apparaît que, soutenus 
par l’attention reçue, les parents ont pu 
investir différemment leur vie et leurs 
enfants, accepter d’être aidés par les 
professionnels, et que cela a opéré pour 
l’ensemble de la famille. Il reste encore 
des points à travailler dans la relation 
entre les enfants de la fratrie. Il est déci-
dé que ce sera avec toute la famille ré-
unie que se fera la prochaine rencontre. 
Le cadre que portent les éducateurs  
dans ces rencontres Famille peut en 
effet s’ouvrir à des personnes différen-
tes qui, bien sûr, sont toutes proches de 
l’enfant. Cela peut inclure une parenté 
plus éloignée ou des personnes sans 
lien familial. L’enfant pris en charge est 
en général présent mais pas forcément, 
si par exemple c’est le couple qui est 
invité à venir. 
Me voilà au terme de cette heure pas-
sée en compagnie de cette petite équi-
pe de l’Ambulatoire. D’autres réunions 
les attendent. Les professionnels propo-
sent de me montrer l’endroit où se font 
les rencontres familiales. Au détour de 
quelques portes et du long couloir, je 
vois les deux espaces qui sont réservés 
aux rencontres Famille. Puis je découvre 
en enfilade le groupe « des petits » qui 
y est accolé. Et alors là, belle surprise, je 
trouve un vaste espace d’accueil pour 
enfant avec un coin repas, un salon, un 
coin étude, un petit atelier, le bureau 
des éducateurs… Un vrai espace de vie, 
sans chambre me précise-t-on, mais qui 
me fait penser aux foyers tels que je les 
connais à l’Accueil Enfance ou à l’Espace 
Adolescents. Les couleurs sont admira-
blement gaies et neuves. Il paraît que 
certains enfants rêvent d’y passer la 
nuit et c’est vrai que l’on s’y sent bien. 
J’ai devant les yeux la preuve de l’écart 
qu’il peut y avoir entre des représenta-
tions et une réalité… Pour moi l’accueil 
à l’Ambulatoire, c’était une salle de clas-
se où l’on prend le goûter… Une preuve 
de plus qu’au CODASE on est loin de 
tout connaître des autres établisse-
ments et services, et qu’on a de quoi 
être heureusement surpris. 
 

Michèle COTTINMichèle COTTIN  
Psychologue 

Espace Adolescents 
& Prévention Spécialisée 
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Une soirée sur le groupe des grandsUne soirée sur le groupe des grands  

Jeudi 10 février 
 

II 
l est 15h, Yacine arrive du collège, il 
termine ses cours à 14h30. 
Il entre en trombe sur le groupe, très 

excité. Je lui demande de ressortir, de 
frapper à la porte, de dire bonjour en 
me serrant la main et de jeter son che-
wing-gum à la poubelle. 
Il s’exécute. Il connaît les règles et nos 
exigences depuis son arrivée sur le 
groupe en septembre dernier. 
Il sort son carnet de correspondance 
et son cahier de texte. Il a un mot du 
professeur de français, Yacine a été 
exclu de cours pour insolence. (Est-ce 
que cela explique son arrivée fracas-
sante ?) 
Après avoir un peu discuté avec lui de 
cette altercation en cours, nous 
convenons de prendre rendez-vous 
avec son professeur principal. Je télé-
phone à sa mère pour connaître ses 
disponibilités et lui faire part des 
miennes. Je lui demande de mettre un 
mot dans le carnet pour demander 
une date de rencontre. 
Yacine peut enfin se mettre au travail. 
Il a des exercices en anglais mais n’y 
arrive pas. Nous reprenons la leçon. 
 
15h30 : Amanda arrive en retard. Elle 
devait également arriver à 15h. J’allais 
appeler chez elle pour savoir si elle y 
était rentrée et prévenir ses parents. 
Je lui signifie mon inquiétude. Elle 
était encore une fois avec ses copines, 
devant le collège… 
Amanda vient au Service très irréguliè-
rement, elle est très souvent absente. 
Nous avons prévenu l’éducatrice en 
charge de l’AEMO et avons rédigé un 
rapport sur les derniers événements. 
Nous sommes très inquiets pour cette 
jeune qui « traîne » trop dans le quar-
tier et dont la maman n’arrive pas à 
exercer son autorité. 
Aujourd’hui, elle n’a bien sûr pas de 
cartable, son carnet de correspondance 
est au fond de son sac à main. J’entre-
prends de le « retaper » un peu pen-
dant que nous discutons dans le bureau 
du prochain rendez-vous chez le Juge. 
Amanda ne dit pas grand-chose. Elle 
aimerait s’en sortir mais c’est trop com-
pliqué… 
Pendant ce temps Yacine est allé termi-
ner son projet à l’atelier bricolage avec 
l’autre éducateur du groupe, Alain. 
 

17h00 : Les cinq autres jeunes sont pré-
sents. Il manque encore Fany qui arrive-
ra à 18h, après le soutien scolaire au-
quel elle participe au collège. 
Nous goûtons. Assis autour de la table, 
nous partageons un moment convivial. 
On s’écoute parler, on partage, on goû-
te un fruit, on aide à mettre le pichet 
d’eau, pour débarrasser, essuyer la ta-
ble… C’est un moment que les enfants 
attendent et apprécient. Willy a apporté 
ce soir une bouteille à partager. Il nous 

quitte bientôt. Il va intégrer un internat 
avec une scolarité interne. Il est en cin-
quième, c’est le troisième collège en 
deux ans, et le dernier, les enseignants 
ne veulent plus l’accueillir. Willy semble 
soulagé de cette orientation. Les autres 
jeunes donnent leurs impressions sur 
les internats. La dynamique de groupe 
permet à chacun de témoigner à Willy 
leur intérêt ou leur propre crainte quant 
à ce sujet. 
 
Après le goûter, certains se mettent au 
travail, d’autres terminent leurs devoirs, 
les autres s’organisent pour passer la fin 
de soirée.  
Trois garçons demandent s’ils peuvent 
se joindre aux enfants du groupe des 
moyens qui font un foot avec leur édu-
cateur. Les filles veulent terminer le 

dessin collectif que nous avions com-
mencé la semaine dernière. Morad veut 
absolument aller sur l’ordinateur, il n’en 
a pas chez lui. Il écoute de la musique et 
nous montre les hélicoptères en 3D qu’il 
dessine avec son prof de techno. Maxi-
me est très intéressé, il se joint à lui. 
Morad râle un peu, préfèrerait être seul 
mais Maxime sait s’imposer. 
 
18h00 : Une maman qui venait chercher 
son fils sur le groupe des petits nous 

interpelle. Elle s’est fait insulter par les 
trois joueurs de foot. Nous rappelons 
les garçons qui reviennent sur le grou-
pe la tête basse. Nous leur demandons 
ce qui s’est passé. Chacun s’accorde à 
dire qu’il n’aurait pas aimé que sa pro-
pre mère soit insultée...  La semaine 
prochaine, nous recevons les parents 
pour une réunion. L’un des thèmes de 
discussions sera la violence verbale et 
physique. La semaine dernière, il y a 
eu beaucoup de bagarres. Il sera inté-
ressant de discuter avec les parents et 
de voir comment chacun se position-
ne. 
Deux des jeunes culpabilisent mais le 
troisième fanfaronne encore un peu. Il 
se fait « moucher » spontanément par 
Elias et les autres qui nous ont rejoints 
spontanément autour de la table pour 
assister à la discussion. Seul Morad 
reste à l’écart, devant l’ordinateur 
mais intervient deux fois pour donner 
son avis sur les insultes, mine de rien. 
Nous convenons qu’une sanction sera 
posée et qu’ils devront présenter des 
excuses. Nous discuterons de cet évé-
nement lors de notre prochaine ré-

union d’équipe, le chef de service en 
sera informé. 
 
19h15 : C’est l’heure de rentrer. Nous 
fermons le groupe. Je fais le trajet de St 
Martin d’Hères avec trois enfants de 
mon groupe et un du groupe des 
moyens. 
Dans la voiture, certains parlent encore 
de ce qui s’est passé. Les jeunes sont 
choqués par ces insultes. Un des au-
teurs qui est dans le véhicule se tait, il 
est mal à l’aise. Je le poserai en dernier 
car on a encore des choses à se dire. 
 

Grégorie MEYNETGrégorie MEYNET  
Éducatrice Groupe C 
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Conseil de la Vie Sociale : les enfants ont la parole !Conseil de la Vie Sociale : les enfants ont la parole !  

« faire les devoirs  en premier » puis des 
demi-journées loisirs en après-midi. 
Ceci dit, la réponse de l’institution n’est 
pas fermée. Il se pourrait même qu’en 
étant ultérieurement discutées entre 
enfants et éducateurs, ces sorties à la 
journée soit testées avec un fond 
contractuel autour du bon comporte-
ment des enfants. 
 
Durant le CVS, il est aussi envisagé de 
repeindre les murs dans un bâtiment. 
Un enfant rebondit en proposant l’idée 
percutante de réaliser en groupe une 
grande fresque sur un mur extérieur 
(côté ESTHI). Il a déjà en tête une idée 
du sujet et des couleurs. Sur ce projet, 
pourquoi pas, pourraient être associés 
l’Ambulatoire et l’ITEP ! 
 
Cette idée intéressante de fresque 
pourrait être mise dans la boite à 
idées… d’où l’art d’associer deux propo-
sitions ! 
 
Pour terminer, le parent prend la parole 
pour évoquer un sujet de société très 
actuel et qui préoccupe les parents : 
l’influence et les dangers des réseaux 
sociaux sur internet, auxquels accèdent 
de plus en plus les jeunes adolescents. 
En filigrane,  elle suggère de faire vision-
ner aux plus grands le film « Trust », qui 
raconte l’histoire d’Annie, une fille de 
14 ans qui converse avec un « nouvel 
ami » de son âge sur internet, un incon-
nu aux intentions malveillantes… 
 
Le dernier mot revient à la jeune prési-
dente qui clôt solennellement le CVS. 
 
Pour dire vrai, j’ai moins retenu de ce 
CVS la teneur de l’échange lui-même,  
que l’esprit dans lequel il s’est inscrit. La 
parole des enfants n’est jamais éparpil-
lée, toujours reformulée par les adultes 
présents, de façon bienveillante, avec 
pédagogie, dans l’idée de dire et faire 
« avec eux » et pas seulement « pour 
eux ». 
Le CVS est un véritable outil éducatif, 
qui permet à ces enfants, notamment 
par l’exercice d’une prise de parole or-
ganisée et respectueuse, de s’exercer à 
l’apprentissage de la citoyenneté.  
 

Rémi BERNINRémi BERNIN  
Educateur Espace Adolescents  

Unité du SAVA 

CC halet Langevin – 18h00. La nuit 
est déjà tombée. Cependant, 
avant de profiter de leur soirée, 

quatre enfants ont devant eux un ren-
dez-vous de travail important. Ils vont 
prendre part au Conseil de la Vie Sociale 
(CVS).   
Tout semble très silencieux dans le bâti-
ment central. En grimpant l’escalier, 
j’entends soudainement du brouhaha : 
une cohorte d’éducateurs sort de ré-
union, libérant semble-t-il la salle où va 
se tenir le CVS.  
Les divers participants au CVS y pren-
nent place, autour d’un jus d’orange : 
 Hervé Ternant, Directeur, 
 Manuelle Antonelli, Secrétaire char-
gée du compte rendu du CVS, 
 Orazio Gallo, Educateur Spécialisé, 
 Patrick Bussetta, Econome, 
 Un parent dont l’enfant était accueilli 
sur l’établissement, 
 Une jeune présidente (pour 3 ans), 
entourée par deux délégués bientôt 
rejoints par un garçon un peu plus âgé 
qui s’installe à l’autre bout des tables. 
(groupes «moyens» et «grands»). Il faut 
avoir plus de onze ans pour candidater 
au CVS. 
 
La présidente accepte ma présence en 
tant qu’invité – de dernière minute il est 
vrai ! 
 
En préambule, Hervé T. évoque auprès 
des enfants le décret du 31 décembre 
1991, qui avait organisé la composition 
et les conditions de fonctionnement du 
Conseil d'Établissement, dénomination 
du Conseil de la vie Sociale avant la loi 
du 2 janvier 2002. Il resitue ce qu’est le 
CVS. Qu’est-ce qu’on y fait ?  
« … Donner un avis, entendre, réfléchir 
ensemble, faire des propositions sur 
toutes les questions de l’établissement : 
le règlement intérieur, les règles de vie 
commune, l’organisation des groupes 
éducatifs, les activités de l’établisse-
ment, les projets de travaux... ». 
 
Il sera aussi rappelé aux enfants repré-
sentants que le CVS n’est pas un lieu de 
décision immédiate ! 
 
À l’ordre du jour : 
 
1. La boite à idées 
 
Avant le précédent CVS, avait émergé 
dans les groupes accueillis un projet 
astucieux autour d’une démarche parti-

cipative : celle d’installer dans l’espace 
de vie une boite à idées. Ce projet a 
depuis été traité avec l’ensemble des 
éducateurs mais le positionnement des 
enfants semble encore devoir être clari-
fié. 
 
Le parent intervient : « Est-ce que vous 
en sentez l’utilité ou pas ? » … Il est 
bientôt relayé par les professionnels : 
« Comment va-elle fonctionner, qui s’en 
occupe, où la placer ? ». Mourad, du 
groupe des « grands » propose de l’ins-
taller à côté de l’escalier. Le fait qu’elle 
soit placée en dehors du groupe la pré-
serve d’éventuelles dégradations.  
« Faut-il l’acheter ou la fabriquer ? Faut-
il trois petites boîtes, une par groupe et 
par tranche d’âge ?» 
De façon dialectique, l’éducateur inter-
pelle les enfants : est-ce aux éducateurs 
de porter ce projet ? Les enfants sont 
très attentifs mais plutôt silencieux. Il 
ne leur est sans doute pas facile d’inves-
tir la parole réflexive, d’autant qu’elle 
circule dans un cadre nécessairement 
un peu formel, qui évidemment, peut 
« impressionner ». 
Ils semblent aussi se rendre compte 
qu’ils doivent encore nourrir leur projet 
par des propositions concrètes de mise 
en œuvre et sont d’accord pour relayer 
ce cheminement dans leurs groupes 
respectifs. 
 
2. Les questions posées par les enfants 
 
Feuille sous les yeux, les enfants ont, de 
toute évidence, soigneusement préparé 
les points de leur cadre de vie qu’ils 
souhaitent discuter avec les adultes. 
D’un coup, leur parole devient plus libre 
et spontanée. Possible ou pas, chacune 
de leur demande est prise en en comp-
te : 
 
– Refaire une surface lisse sur le cours 
de tennis, refaire les cages de foot. 
Réponse de l’économe : refaire le cours 
coûte trop cher mais les cages pourront 
être repeintes rapidement. 
– Faire plus de journées sportives, faire  
une activité à la journée avec pique-
nique.  
L’éducateur leur rappelle que des jour-
nées sont déjà organisées à la journée 
sur les samedis ; les éducateurs préfé-
rant mettre en place par ailleurs deux 
demi-journées car il est compliqué d’en-
cadrer un groupe important d’enfants. 
D’un avis tranché, une déléguée préfère 
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Bonne retraite, Odette !Bonne retraite, Odette !  

CC elui qui est allé un jour à St Mar-
tin d’Hères, au Chalet Langevin 
(ITEP – Service Ambulatoire – 

Service de visites médiatisées du CODA-
SE) a forcément rencontré Odette. Yeux 
bleus, cheveux gris, large sourire, regard 
d’une grande douceur et d’intelligence, 
c’est tout cela Odette ! Entrée en sep-
tembre 1974, 38 ans de CODASE, 11 
directions, Odette, agent de service, 
appartient désormais au patrimoine 
éducatif du CODASE. 
 
Je suis allé la rencontrer peu de temps 
avant son départ pour recueillir quel-
ques pensées, réflexions, sur sa vision 
de la protection de l’enfance, le travail 
éducatif, son évolution, ses change-
ments. je vous livre quelques-unes de 
ses réponses. 
 
— 38 ans au contact d’enfants en insti-
tution éducative, quelles différences 
entre hier et aujourd’hui ? 
Ce ne sont pas du tout les mêmes en-
fants, certes ce sont toujours des en-
fants, c’est l’évolution de la société, 
qu’est-ce que vous voulez qu’ils y fas-
sent ? 
 
— Qu’est-ce qui a changé avec le 
temps ? 
Le manque de respect, l’impolitesse, 
avant on pouvait discuter avec les en-
fants, maintenant on ne discute plus, ils 
vous envoient balader, ils vous insul-
tent, il n’y a plus de limite. 
 
— Avez-vous vu une évolution chez les 
adultes, les éducateurs ? 
Ils sont peut-être moins…, ils vont trop 
du côté du pédagogique, du psychologi-
que, il faut attraper le garçon et lui di-
re : « Ça suffit, là ». 
 
— Un bon souvenir ? 
On a travaillé dans de très bonnes 
conditions, là-dessus on n’a vraiment 
rien à dire, un établissement comme 
celui-là, on n’en retrouvera plus ailleurs. 
 
— Qu’est-ce qui a été le plus important 
dans votre travail ? 
Le contact. Le contact, c’est quelque 
chose qui va me manquer, le boulot ne 
me manquera pas, mais le contact oui. 
C’était top. Langevin a connu de grosses 
crises mais on s’est toujours tenu les 
coudes ; du côté direction, on a toujours 
eu des directions sociales, une bonne 
ambiance. 

— Un mauvais souvenir ? 
C’est une colle, de mauvais souvenirs, je 
n’en ai pas ! 
 
— Odette, la serpillothérapeute, qu’est
-ce que ça veut dire pour vous ? 
Je ne sais qui m’a dit, un jour de ren-
trée, on devait se présenter, on avait 
tous un badge, une éducatrice m’a dit 
« Odette, mets donc  serpillothérapeu-
te ». C’est resté, ça doit être envers les 
enfants, les enfants doivent être pro-
pres, accueillants, la serpillière ça sert à 
nettoyer, à rendre propre. Avec ma ser-
pillière les enfants s’adressent à moi, 
moins maintenant ; avant on discutait, 
on parlait, on savait qui était Odette ; 
c’est ça qui a changé. Dans les classes, 
j’ai été active. J’ai fait de la couture avec 
eux, du chant, on parlait un peu de tout, 
pas trop des difficultés dans les familles, 
ils parlaient des vacances, comme en 
famille, ils me disaient : « Odette, on 
peut faire le ménage avec toi ». Cela 
dépendait de l’adulte qui m’introduisait 
dans la vie éducative. Hier, il y avait un 
petit en crise, il fallait l’occuper, le sortir 
de son agitation, il donnait des coups de 
pied partout, je lui ai dit « réfléchis 
pourquoi tu es comme ça », il était écla-
té, il a passé l’aspirateur avec moi. 
 
— Et la violence ? 
Ça a changé, je n’ai jamais vu des en-
fants se battre aussi souvent, c’est im-
pressionnant, les insultes, et cela a 
beaucoup bougé en 38 ans, ça ne s’est 
pas calmé, on a des difficultés à discuter 
avec eux, ils sont partis dans leur violen-
ce. J’ai eu des corps à corps avec eux, 
maintenant je ne peux plus, j’ai eu des 
problèmes de dos, ils sont de plus en 
plus incontrôlables. Je vais partir, les 
enfants vont m’oublier, les adultes peut
-être pas. J’ai laissé mon empreinte ici ; 
un bon souvenir envers les éducateurs, 
je les ai aidés, on me demande de faire, 
c’est fait, ça ne traîne pas. 
 
— Vous êtes une personne sûre. 
Oui, je crois. 
 
— Vous allez leur manquer. 
J’ai eu un rôle important envers les édu-
cateurs, j’en ai vu pleurer, moi je n’au-
rais pas aimé être éducateur, actuelle-
ment c’est trop infernal, il faut beau-
coup de patience et d’amour – pas d’a-
mour "cocoon", c’est très très difficile. 
 

— Votre bilan après 38 ans au CODA-
SE ? 
Mon bilan est très positif, même s’il y a 
eu des moments de bataille. 
 
— Vous avez eu des relations avec les 
autres institutions du CODASE ? 
On était Langevin, vous savez, on était 
dans notre maison. J’ai connu la démoli-
tion, la construction du nouveau bâti-
ment, c’est l’évolution, il faut évoluer 
dans la vie, c’est difficile mais il faut le 
faire. 
 
— Avez-vous rencontré d’anciens en-
fants de Langevin ? 
Avant ils revenaient, ça se fait de moins 
en moins ; maintenant on quitte, on 
disparaît. Je pars le 6 avril, je reviens le 
27 pour une petite fête, il faut garder 
des rituels, c’est important. Les enfants 
vont m’inviter sur leur groupe. J’en-
tends : « C’est vrai, Odette, tu vas partir, 
moi je ne veux pas que tu partes ». Je 
vais faire un tour d’adieu dans les équi-
pes, une page se tourne. 
 
— Des projets pour vous ? 
Je vais pour le moment me poser et 
penser à moi. 
 
— Des regrets ? 
Non, j’ai pu m’exprimer je pense, c’est 
une chance. J’ai pu dire à des moments 
« Ça ne va pas ». Je pars sereine. Certes 
il manquera à Langevin quelqu’un qui 
sait, il faut mettre une ambiance dans la 
maison… l’ambiance, l’accueil, il faut 
garder cela. Il faut garder des liens. J’es-
père, je souhaite, que cela restera, un 
petit mot gentil le matin, faire le tour 
des bureaux, dire bonjour, ça aide. 
 

Bonne retraite Odette, Merci pour 

tout et prenez soin de vous. 
 

Odette MAILLETOdette MAILLET--VIOUDVIOUD  
Agent de service 

 
Propos 

recueillis par 

Jacques DURANDJacques DURAND  
Administrateur 
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Au Chalet 
 
Le Chalet n’est pas un en-
droit où on ne fait qu’édu-
quer et faire les devoirs. 
C’est un foyer où on trouve 
des gens formidables et 
des grands amis. Et, quand 
est venue l’heure de partir, 
c’est changé et transformé 
qu’on en ressort. Les per-
sonnes qui s’y trouvent, 
enfants et éducs, ne sont 
pas de vulgaires personnes 
qu’on trouve dans la rue, 
ce sont des êtres (pour les 
enfants) qui ont besoin 
d’être encadrés, soutenus 
dans les choses qu’ils font. 
Ils arrivent chenilles et en 
ressortent papillons. 
Les éducs qui y sont sont 
des êtres de bonne Âme 
qui travailleraient au Cha-
let même sans être payés 
(enfin peut-être !!!). Pour 
certains, ils ont un passé 
qu’ils souhaitent oublier 
en tant qu’enfants alors ils 
deviennent éducs pour 
changer une chose… 
Le Chalet, CODASE, peu 
importe son nom, est une 
sorte de deuxième maison 
ou même famille. Les 
éducs qui s’y trouvent sont 
forts d’esprit car pour 
nous supporter et conti-
nuer à nous aider, c’est 
pas donné à tout le mon-
de. 
Le Chalet est une deuxiè-
me chance qui nous tend 
la main et, croyez moi, il 
faut la saisir !!! 
 

Mohamed ALIMohamed ALI  
(15 ans) 

LL e Service Ambulatoire est structu-
ré en 3 groupes de 12 enfants, 
encadrés respectivement par des 

équipes de 2 ou 3 (du fait des temps 
partiels) éducateurs. 
L’expression « équipe de deux », légère-
ment paradoxale, nous a interrogés et 
nous avons souhaité rencontrer une 
équipe de deux pour échanger sur ce 
dispositif éducatif. 
Entre DUPONT et DUPOND, Chapeau 
Melon et Bottes de cuir, en passant par 
Tom et Jerry ou Bonnie and Clyde, mul-
tiples et disparates sont les duos qui 
peuplent l’imaginaire collectif. 
 
Binôme, duo, équipe… nous avons de-
mandé aux éducateurs du groupe des 
grands (12-14 ans) de nous transmettre 
comment ils envisageaient leur inter-
vention dans cette configuration. 
Je rencontre les éducateurs sur le grou-
pe d’enfants qui évoque un lieu de vie 
qui serait dépourvu de chambres. Les 
espaces sont clairement identifiés et 
délimités en fonction de leur utilisation 
(repas, détente, travail scolaire, sanitai-
re, bureau des éducateurs) et fortement 
investis par les enfants.  
 
Comment faire équipe à deux ? 
La question surprend mes interlocu-
teurs par le fait qu’elle ne leur avait 
jamais été posée. 
Je vais tenter d’extraire de notre ren-
contre les idées fortes qui sous-tendent 
cette pratique en équipe de deux. 
Ce fonctionnement apparaît compliqué. 
Il ne se met pas en place naturellement. 
« Il a fallu provoquer, pousser des por-
tes ». Il nécessite beaucoup de toléran-
ce et de confiance.  
Les situations conflictuelles évoluent 
vers des confrontations de lectures, de 
regards et de points de vue. 
À certains moments, le manque de tiers 
peut se ressentir. Les éducateurs se 
rencontrent pour régler les choses à 
deux. 
La notion de couple éducatif est évo-
quée. Les éducateurs passent beaucoup 
de temps ensemble, pour réfléchir sur 
les situations mais aussi pour intervenir 
auprès des enfants dans le quotidien. 
C’est un fonctionnement qui peut être 
confortable, mais qui nécessite d’être 
vigilant afin de toujours garder en tête 
le projet de service. 
La notion de transversalité, qui consiste 
à travailler avec d’autres éducateurs, 

Équipe de deuxÉquipe de deux  

ramène le couple éducatif dans une 
dimension de service. 
Travailler en couple éducatif, qu’est-ce-
que cela permet ? 
Je comprends des réponses qui me sont 
faites que les rôles doivent être bien 
définis entre l’éducateur et l’éducatrice, 
ce qui nécessite des temps de régula-
tion réguliers entre eux. Chacun repré-
sente quelque chose de la fonction pa-
ternelle ou maternelle et sera objet de 
projection et support d’identification 
pour les jeunes accueillis sur le groupe. 
Les stagiaires et les renforts de camp 
viennent interroger les places occupées 
par chacun des éducateurs. 
Pour les enfants, ce fonctionnement 
s’apparente aux prises en charge que 
l’on rencontre dans les internats éduca-
tifs. Le travail éducatif s’établit à partir 
du groupe d’enfants. Il s’appuie sur la 
continuité et la cohérence des position-
nements des éducateurs. 
C’est comme dans les couples, me pré-
cise-t-on. Cela nécessite d’être bienveil-
lant et attentif à l’autre et vigilant à ce 
que le dialogue reste toujours possible. 
 
Pour les enfants comme pour leurs pa-
rents, le couple éducatif ne peut-il pas 
représenter le « bon couple parental » 
en rivalité avec « la mauvaise famil-
le » ? 
Il semble que l’opposition bonne famil-
le/mauvaise famille soit moins prégnan-
te qu’en internat. Le dispositif de travail 
auprès des familles mis en place au Ser-
vice Ambulatoire permet au couple édu-
catif de ne pas être perçu comme un 
contre modèle du couple parental. Il 
peut par conséquent jouer son rôle édu-
catif auprès des enfants. 
 
En guise de conclusion et après presque 
une heure d’entretien, il apparaît que si 
la question de départ semblait devoir 
amener une réponse évidente, elle a 
suscité des échanges riches et montré 
que faire équipe à deux est un dispositif 
éducatif qui mérite d’être pensé… afin 
d’en préserver le sens… 
 
 

Olivier CHATELARDOlivier CHATELARD  
Chef de Service AED Voiron 

 

& Hervé TERNANTHervé TERNANT 
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Paroles de parents...Paroles de parents...  

DD epuis quelques années sur le 
groupe des petits (8-10 ans), 
l’équipe éducative  sollicite les 

familles…  
 
Déroulement des réunions de parents 
 

Le Service Ambulatoire du Chalet Lange-
vin propose dans le cadre de sa prise en 
charge différents lieux de rencontre et 
d’expression aux parents : 
 entretiens familiaux, 
 entretiens DIPEC, 
 réunions familles. 
 
Le fonctionnement  du groupe des pe-
tits (8-10 ans) tend à développer les 
réunions familles. 
En répondant à nos différentes sollicita-
tions, les familles se montrent disponi-
bles à nos propositions d’échanges. 
Bien sûr la participation est aléatoire… 
c’est un peu comme le vin, il y a des 
années plus ou moins bonnes ! 
Depuis la rentrée scolaire nous avons pu 
déjà animer huit réunions de parents ! 
 
Organisation des réunions de parents 
 

Les réunions sont prévues le jeudi soir 
de 18 à 19 heures. Ce créneau a été 
retenu car il correspondait à la majorité 
des disponibilités sans  trop empiéter 
sur le fonctionnement familial. Les soirs 
de réunions il n’y a pas de prise en char-
ge « Chalet » pour les enfants. Les famil-
les sont conviées par courrier mais nous 
leur rappelons ce rendez-vous quand 
nous les voyons lors de l’accueil de leur 
enfant. Nous invitons les parents  (mère 
et père) et nous proposons que cet es-
pace soit celui des adultes ; ceux qui le 
peuvent s’arrangent pour faire garder 
leurs enfants ; Pour ceux qui viennent 
avec leur progéniture, nous laissons des 
livres, des jeux à disposition des enfants 
qui investissent le coin jeux avec res-
pect du cadre. Ce sont les parents à ce 
moment-là qui sont responsables de 
leurs enfants. Les grands-parents, on-
cles, tantes, amis accompagnant, ne 
sont pas conviés même s’ils sont parfois 
tolérés exceptionnellement. Quelque-
fois pour certaines réunions plus convi-
viales, les enfants sont aussi invités. 
Bien évidemment les familles sont infor-
mées au préalable. 
 

Les réunions démarrent par un moment 
simple de partage autour d’un thé, d’un 
café, d’un sirop, agrémenté de pâtisse-
ries, confectionnées par leurs enfants la 
veille si nous avons fait un atelier cuisi-
ne, ou offertes de temps à autre par 
certains parents. Les parents respectent 
le cadre horaire. La participation est 
importante : une moyenne de neuf fa-
milles sur douze et les couples viennent 
ensemble.  
 
Après l’étape incontournable des pré-
sentations, est né le groupe « Parents 
des enfants accueillis sur le groupe des 
petits du Service Ambulatoire ».  

Les familles des « anciens » se sont 
chargées de faire le trait d’union entre 
familles nouvelles et équipe éducative 
en racontant leur expérience de l’année 
précédente. Dans le respect de chacun, 
la parole circule, le débat s’anime sous  
l’écoute bienveillante de tous. 
Autour de problèmes matériels une 
entraide s’est révélée ; les parents prê-
tent des duvets, une paire de gants, à 
ceux qui n’en n’ont pas ; certains propo-
sent des arrangements pour les accom-
pagnements. 

Autour de questions éducatives les pa-
rents s’écoutent, s’épaulent, se rassu-
rent, et la discussion se nourrit des 
échanges entre parents et éducateurs. 
Les parents apportent leurs propres 
réponses et leurs solutions aux ques-
tions de leurs pairs. 
 
L’éducateur est alors garant du cadre et 
laisse circuler la parole entre parents.  
Ce sont les parents eux-mêmes qui ajus-
tent les sujets et jusqu'à présent nous 
n’avons pas observé de dérive. Nous 
sommes soucieux du contenu des 
échanges, du respect du cadre proposé. 
 
 
Proposer d’autres modèles pour réflé-
chir… rompre l’isolement, valoriser la 
particularité de chacun ; inviter à s’im-
pliquer sur toutes les scènes de la vie de 
l’enfant. Ecouter, encourager, compren-
dre, partager, reconnaître la difficulté… 
prendre soin de ces parents pour qu’ils 
puissent à leur tour prendre soin de leur 
enfant avec plus de confiance en eux. 
Ces réunions ont pour objectifs : de 
conforter le statut parental, d’étayer la 
fonction parentale et d’enrichir la singu-
larité du rôle parental… de permettre 
aux familles de repérer les différents 
cycles traversés (notion de cycle vital) ; 
travailler sur les manifestations des 
comportements : émotions, sentiments, 
estime de soi, identité (groupale et indi-
viduelle). 
 

Martine GHISONIMartine GHISONI  
Éducatrice Groupe C 
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Suite de l'Édito 

qu’ils reçoivent trimestriellement en 
présence des éducateurs référents. 
Le projet de l’époque ne diffère pas de 
l’actuel au niveau des objectifs poursui-
vis. Il s’appuie sur les trois axes que sont 
la socialisation des jeunes à partir du 
groupe de pairs, le soutien à la fonction 
parentale et le lien avec l’environne-
ment social et scolaire du mineur ac-
cueilli. 
En 1989, l’institution « Chalet Lange-
vin » et le Service Ambulatoire sont tra-
versés par une crise qui génère des 
mouvements de personnel (les deux 
tiers des éducateurs sont renouvelés) et 
des modifications structurelles dans la 
composition de l’équipe. Les postes 
d’assistante sociale et de médecin psy-
chiatre sont transformés en un poste de 
chef de service éducatif. Le service fonc-
tionne pendant plusieurs mois sans di-
recteur. Pour la première fois des temps 
bimensuels d’analyse de la pratique 
sont mis en place. 
Le dispositif de travail familial est re-
pensé après que l’ensemble de l’équipe 
ait bénéficié d’une formation collective 
dispensée par le Professeur RUFFIOT et 
son équipe, et fortement inspiré par la 
référence à la thérapie familiale psycha-
nalytique. 
Nous pouvons repérer que nos inter-
ventions actuelles auprès des familles 
restent imprégnées par cette approche. 
Ce qui semble aujourd’hui évident 
concernant la place offerte aux familles 
dans l’institution, pouvait paraître sin-
gulier et/ou précurseur dans la commu-
nauté éducative il y a 20 ans. 
La prise en charge des enfants est alors 
essentiellement groupale. Ceux-ci sont 
accueillis 2 ou 3 soirées par semaine 
après l’école, la journée du mercredi et 
un samedi sur deux. Quatre camps d’u-
ne semaine sont organisés dans l’année. 
Les camps d’été pouvaient durer jus-
qu’à 15 jours.  
La soirée du mardi est consacrée à ce 
qui s’intitulait les « ateliers d’expression 
symbolique à but thérapeutique ». Ces 
ateliers étaient construits sur la base de 
groupes verticaux et fermés, animés par 
des éducateurs ne travaillant pas sur le 
même groupe d’enfants, utilisant com-
me support à l’expression le conte et le 
dessin, le conte et le jeu, le jeu scéni-
que, les marionnettes. Chaque séance 
faisait l’objet d’un temps d’analyse avec 
le psychologue du Service. Le contenu 
des séances était la propriété du groupe 
et soumis à une règle de confidentialité 
rigoureusement respectée par chacun 
des participants. 

En 2002, le Service Ambulatoire obtient 
par arrêté préfectoral, l’agrément qu’il 
avait sollicité sans succès en 1975. Il 
accueillera aussi au sein de ses locaux 
un lieu d’exercice du droit de visite, 
géré par le CODASE. 
Trois faits semblent avoir modifié les mo-
dalités de l’accueil des enfants au Service : 
Le passage aux 35 heures qui a eu pour 
conséquence de diminuer le nombre des 
venues des enfants avec la suppression 
de la soirée qui se déroulait le lundi. 
Par la suite, le Service a réduit puis 
abandonné son dispositif d’atelier d’ex-
pression symbolique pour le remplacer 
par un temps d’accompagnement sco-
laire. Il semblerait que cette substitu-
tion n’ait pas donné lieu à une réflexion 
collective approfondie sur le remplace-
ment d’un temps d’expression par un 
accompagnement autour de la scolarité. 
L’accord, qui met en conformité les 
camps avec les règles inhérentes au 
code du travail, a eu pour effet immé-
diat d’en réduire de façon significative 
la durée. 
La prise en charge des enfants au Servi-
ce Ambulatoire se modifie et s’indivi-
dualise. Les temps de présence évo-
luent : si la fréquence des venues reste 
stable, c’est l’amplitude qui diminue. Il 
en résulte que le groupe d’enfants 
change souvent de forme. Il perd ses 
qualités de contenance et d’étayage et 
ne parvient plus toujours à s’autorégu-
ler par manque de vécu partagé. 
En 2007, suite au départ du directeur, 
l’Association reconfigure l’institution. Le 
Service Ambulatoire est placé sous la 
responsabilité de la directrice du Service 
d’AEMO. La relation fraternelle avec 
l’ITEP saute une génération et devient 
une relation de cousinage. 
Cette décision est sous-tendue par la 
volonté associative de revivifier le Servi-
ce par une accroche plus importante au 
soutien parental, dans une orientation 
d’action éducative en milieu ouvert in-
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tensive qui suit le mouvement insufflé 
par la loi du 5 mars 2007 réformant la 
protection de l’enfance. 
En 2011, le service a réécrit son projet. 
Globalement, les axes et les modes d’in-
tervention éducatifs qui le caractérisent 
ont peu évolué depuis sa création. La 
présence des enfants dans l’institution 
est moindre, les accompagnements 
proposés sont plus individualisés, les 
modalités de rencontre avec la famille 
apparaissent plurielles : entretiens dans 
l’institution, rencontre à domicile, grou-
pe de parole de parents, journées parta-
gées avec les familles… 
Le Service Ambulatoire reste un disposi-
tif éducatif intermédiaire entre le milieu 
ouvert et l’hébergement, qui fait preu-
ve, malgré son âge, d’une grande mo-
dernité, mais qui ne pourra faire l’éco-
nomie de se poser la question de la fa-
çon dont il va évoluer, en tenant comp-
te des mutations environnementales et 
en s’appuyant sur les ressources inter-
nes du Service et de l’Association. 
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